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Les traces laissées par les premiers hommes dans les Alpes n’ont pas la splendeur ni la 

richesse de celles que l’on peut trouver en plaine, telle la grotte de Lascaux. Ce fait 

explique à lui seul que l’histoire des premiers peuplements dans les Alpes commence 

seulement à être connue puisque le travail des préhistoriens est ainsi rendu très difficile. 

Les traces découvertes montrent cependant que la montagne a exercé un attrait particulier, 

durant des millénaires, pour les populations de cueilleurs – chasseurs, et que des groupes 

humains sont venus coloniser ces territoires au cours des épisodes de réchauffement 

climatique. Quelques vestiges attestent même de la présence de pré-néandertaliens en 

altitude au paléolithique inférieur (-100000 ans) et de l’homme de Neandertal en 

Chartreuse il y a 50000 ans… 

Malgré la présence de reliefs vigoureux, le territoire du Parc de Chartreuse possède un 

patrimoine archéologique riche, et près d'une trentaine de sites sont connus (liste des 

principaux sites en annexe). 

1. Vestiges archéologiques 

1. L’archéologie 

L’archéologie consiste à mettre au jour des vestiges d’occupation humaine puis à 

interpréter leur signification : à quoi servaient ces objets, pourquoi sont-ils là, quand ont-

ils été déposés ? Les réponses à ces questions permettent de définir le mode de vie des 

premiers occupants des lieux. 

Les outils utilisés par l’homme aux temps préhistoriques ont été façonnés à partir de 

différents matériaux tels que la pierre, l’os, le bois et les métaux. 

En préhistoire et pour les civilisations antérieures à l’apparition des métaux (2000 ans av. 

JC), les chercheurs retrouvent surtout les outils façonnés sur la pierre (silex 

principalement) et parfois sur os lorsque les conditions de conservation le permettent. Les 

outils ou objets utilitaires fabriqués à partir du bois, qui devraient être assez nombreux, 

ont disparu sauf dans le cas de certains gisements immergés telles les cités dites 

« lacustres » (mais qui en fait furent construites sur la berge des lacs et non sur pilotis 

comme on l’a cru pendant longtemps) des lacs du Bourget et de Paladru. 
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Par conséquent, il ne reste qu’une « panoplie d’outils » assez réduite que livrent les 

gisements préhistoriques. 

Selon les sites de fouilles, la nature des sédiments porteurs 

des vestiges archéologiques permet ou non la conservation 

des outils sur os et des reliefs de chasse. Les ustensiles 

réalisés en pierre, silex ou, plus rarement, cristal de roche, 

peuvent donc parfois constituer les seuls vestiges retrouvés, 

rendant ainsi très difficile l’interprétation des objets 

retrouvés. 

La préhistoire a été découpée chronologiquement en périodes « homogènes ». Chaque 

période est ainsi caractéristique selon un paramètre qui reste constant. Ce paramètre peut 

être lié au climat (on parle d’épisode climatique) ou à un mode de vie (on parle alors de 

faciès culturel ou de civilisation). Les différentes étapes chronologiques de la préhistoire 

depuis 15000 ans et les correspondances entre la période, le climat, la flore et la faune 

types et la civilisation sont présentées en annexe. 

2. La stratigraphie 

La stratigraphie est le principal outil des préhistoriens. 

Les sédiments déposés et accumulés par les actions naturelles telles le vent, l’eau et les 

inondations sont observées en procédant à une coupe que l’on dit « stratigraphique », dont 

l’étude conduit à préciser la façon dont les sédiments se sont déposés. Cette étude permet 

également de détecter et situer dans le 

temps les vestiges archéologiques 

abandonnés par les hommes. 

Cette étude, selon les sites, peut être 

simple (datation simple des vestiges 

en fonction de la profondeur 

d’enfouissement) ou bien plus 

complexe. En effet, les sédiments 

d’un site donné peuvent avoir des 

origines diverses et pas forcément 

constantes au cours du temps. Les 

Racloir découvert dans la 
grotte des Eugles 

Fouilles du site mésolithique de l’Aulp 
du Seuil 
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vestiges peuvent ainsi avoir été grandement remaniés, rendant l’interprétation des fouilles 

difficile et aléatoire. 

2. L’homme préhistorique et la montagne 
A priori et sans connaître le sujet, il est légitime de s’interroger sur les raisons qui ont pu 

pousser les hommes préhistoriques à visiter puis à s’installer dans les montagnes. En effet, 

étant données leurs conditions présumées d’existence et connaissant la rudesse du climat 

montagnard et les difficultés liées à la pente, rien ne semble justifier cette volonté 

d’investir les massifs. Et pourtant, force est de constater que, depuis des millénaires, 

l’homme a cherché à apprivoiser cette montagne. 

Il a cependant fallu, et la suite du présent texte le développe, qu’il puisse accéder de façon 

viable en altitude, point qui est directement relié aux évolutions climatiques. L’autre 

condition est qu’il ait de bonnes raisons d’explorer la montagne, donc qu’il ait trouvé ce 

moyen pour satisfaire ses besoins : la chasse, la recherche de gisement de minéraux (silex 

dans un premier temps, métaux par la suite), l’exploitation métallurgique grâce à 

l’abondance de bois pour les fours puis, les voies de communication et le commerce 

transalpin se développant, les services (payants) aux voyageurs en montagne. 

3. L’influence du climat 
La période actuelle de réchauffement montre que le climat n’est pas immuable, et il en a 

été de même au quaternaire. Le principal facteur de changement climatique est d’origine 

astronomique : la position de la Terre par rapport au soleil, et par conséquent son 

ensoleillement, varient. L’histoire du peuplement des montagnes est indissociable de celle 

du climat et des glaciers. 

1. La fin des grandes glaciations 

La dernière grande glaciation, dite de Würm, est datée de 80000 à 18000 av. JC. Mais le 

climat n’a pas été uniformément froid sur toute sa durée, et des phases de réchauffement 

plus ou moins longues se sont intercalées. Mais ces phases de réchauffement relatif ont été 

trop brèves pour permettre l’installation durable de groupes humains. Elles ont cependant 

autorisé les incursions de l’homme de Neandertal en Chartreuse, il y a 50000 ans. 

Par la suite, les glaces ont peu à peu à nouveau envahi les grandes vallées (Isère, Drac) 

tandis que des glaciers locaux se sont formés en Chartreuse. Il est peu pensable que les 
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hommes aient affronté cet environnement hostile et nous n'en possédons aucune trace. En 

effet, au maximum du développement glaciaire, l'ensemble des terres situées en dessous 

de 1200 à 1300 mètres d'altitude disparaissait sous la glace (voir schéma ci-dessous). Le 

glacier du Rhône atteignait, il y a 35 000 ans, les portes de Lyon. Les langues glaciaires 

ont fortement modifié le paysage des vallées antérieures en les surcreusant, les élargissant 

et en abandonnant latéralement des dépôts (moraines). 

 

Lors de la fonte des glaciers, qui démarre il y a 25 000 ans, de très grands lacs, dont le lac 

du Bourget est un témoin, se sont formés derrière les moraines ou dans les cuvettes 

abandonnées par les glaces. 

À partir de -15 000 ans, les glaciers se sont suffisamment retirés pour permettre 

l'installation d'une maigre végétation. Les lacs glaciaires ont été en partie été comblés par 

des alluvions. Seuls subsistent aujourd'hui les lacs Léman, d'Annecy, du Bourget et de 

Paladru. Certains grands lacs, comme celui du Grésivaudan ou le plus modeste "lac de 

Chartreuse" (plaine de St Laurent du Pont), ont complètement disparu. L'homme entre 

alors en scène et commence à recoloniser les Alpes. 
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2. La déprise des glaces 

Après la dernière grande glaciation, le climat va connaître une succession d'épisodes 

froids et chauds. A l'arrivée des premiers hommes dans les Alpes, vers -15000 ans, le 

contexte est encore froid et sec avec des températures, en moyenne, inférieures de 10° à 

celles que nous connaissons. Une steppe-toundra, semblable à celle de la Sibérie actuelle, 

se développe sur les sols libérés par les glaces. Ce paysage très ouvert, pratiquement sans 

arbres, est parcouru par les troupeaux d'herbivores sauvages : rennes, chevaux, bisons, 

bœufs musqués qui résistent bien au froid, élans qui affectionnent les zones humides, ainsi 

que mammouths et rhinocéros laineux aujourd'hui disparus.  

A partir de -12700 ans, un début de réchauffement favorise l'implantation des premiers 

arbres avec le bouleau puis le pin. La moyenne montagne jusqu’à 1000 mètres se couvre 

d'une pelouse parcourue d'espèces alpines, cantonnées aujourd'hui plus en altitude, telles 

que bouquetins, chamois ou marmottes. 

Mais il faut attendre -12000 ans pour assister à un réchauffement plus marqué. Les rennes 

disparaissent de la région et sont remplacés par une faune plus tempérée de cerfs, 

chevreuils et sangliers. Après un nouveau coup de froid, entre -11000 et -10000 ans, le 

climat se radoucit rapidement et devient plus humide permettant l'installation d'une forêt 

dense de feuillus, avec noisetier, puis chêne, tilleul et orme. En montagne, la limite 

supérieure de la forêt monte à 2400 mètres d'altitude. Son omniprésence provoque la 

fermeture du paysage qui oppose une véritable barrière verte à la circulation des hommes 

et des animaux. De petites hardes de cerfs, chevreuils et sangliers se déplacent en plaine et 

en moyenne montagne; quant aux bouquetins et chamois, qui aiment les zones de rochers, 

ils gagnent les zones d'altitude à la recherche de pâturages naturels. 

4. Les premières incursions humaines 
Depuis toujours, l’homme a parcouru tous les espaces qui s’offraient à lui, 

indépendamment de la facilité d’accès. Mais en montagne, les difficultés de déplacement 

rencontrées et surtout les mauvaises conditions de vie en altitude ont longtemps fait 

obstacle aux implantations permanentes. Le peuplement préhistorique des Alpes a donc 

une histoire particulière qui ne se calque pas exactement sur celle des territoires qui les 

entourent, et ceux qui ont affronté ses reliefs inhospitaliers n’ont pu avoir que des raisons 

spécifiques de le faire. 
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1. La recherche du silex au temps des plus anciens chasseurs 

Les premières expéditions en montagne, par 

les pré-néandertaliens, sont datées d’environ 

-100000 ans, durant le dernier interglaciaire 

entre Riss et Würm. Elle furent rares et 

saisonnières, dépendant surtout des conditions 

climatiques. La raison est probablement à 

trouver dans la quête des gisements de silex, 

dont la recherche et l’exploitation étaient 

facilitées par un couvert végétal plus discret, et 

du gibier, plus facile à chasser dans un environnement peu ou pas boisé. Si des ateliers de 

taille de silex ont été découverts (affleurements siliceux du val de Lans en Vercors), on ne 

dispose d’aucune trace d’une occupation installée, tendant à prouver que l’activité devait 

être saisonnière et de courte durée, peut-être due à quelques groupes d’individus plus 

intrépides que leur congénères. 

2. L’homme de Neandertal 

Les vestiges d’occupation de l’homme de Neandertal en milieu montagnard ont été très 

largement perturbés par la débâcle glaciaire, et les témoins de campements ou les restes de 

faune sont généralement dégradés ou non conservés. 

Cependant, la découverte de plus d’une vingtaine de sites entre le Vercors (grotte de 

Prélétang à Presles) et la Slovénie montre que l’homme de Neandertal a occupé, au 

paléolithique moyen, des grottes d’altitude (700 à 2400 m). Outre l’altitude et l’accès 

parfois difficile, ces grottes ont pour particularité commune troublante et encore mal 

expliquée d’avoir servi de repaire au grand ours des cavernes (Ursus spelaeus). Homme et 

animal partageaient les mêmes abris à des moments différents de l’année, sans gêne 

réciproque. En outre, aucune trace de chasse de ce grand plantigrade ne fut jamais mise en 

évidence. 

Tout démontre que les occupations furent brèves et très rares, car elles s’étalent sur plus 

de quarante millénaires (de 80000 à 35000 av. JC). 

Production expérimentale de lames 
de silex 
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Une exploitation des gîtes de silex est 

également envisagée car le matériau local, 

quartzite ou silex, était toujours utilisé 

pour la confection des outils retrouvés. 

Là encore, quelques hommes de 

Neandertal ont fait preuve d’intrépidité et 

de bonnes connaissances de l’espace et de 

ses ressources en s’aventurant dans les 

massifs, souvent loin des régions où ils 

vivaient habituellement. 

3. Les vestiges en Chartreuse 

Les plus anciens vestiges du passage des hommes en Chartreuse ont été découverts en 

1921 par H. Muller à l'abri des Eugles, près de Saint Laurent du Pont. Quelques silex 

grossièrement taillés étaient contenus dans une mince couche remplie d'ossements d'ours 

des cavernes. Aucun indice de fracture intentionnelle n'ayant été relevé sur les os, ceci 

exclut l'hypothèse d'une chasse éventuelle. En 1965, une nouvelle fouille a permis la 

découverte d'outils de silex mais aucun foyer n'a été mis en évidence. Ceci indiquerait que 

le site des Eugles fut une simple halte de nomades néandertaliens au début du Würm 

(dernière glaciation), vers - 50 000 ans environ. 

5. La recolonisation des Alpes 

1. L’arrivée de l’homme de Cro – Magnon 

C’est à la faveur d’un radoucissement climatique, intervenu il y a 35000 ans durant la 

dernière glaciation Würmienne, que l’homme moderne, ou Cro – Magnon (Homo sapiens 

sapiens), se répand en Europe occidentale et remplace l’homme de Neandertal. 

Dès que le climat le permet, à la fin du Würm il y a 15000 ans, les massifs préalpins des 

Alpes occidentales attirent pêcheurs, chasseurs et trappeurs alors que le reste de l’arc alpin 

reste encore ignoré. Le réchauffement du climat, bien que discontinu, permet ainsi aux 

chasseurs magdaléniens du paléolithique supérieur d’aborder les préalpes françaises. 

L’avant-pays et les premiers contreforts alpins connaissent alors une importante et rapide 

colonisation. Les Magdaléniens vont être alors les premiers hommes modernes à 

fréquenter durablement la montagne alpine entre – 15000 et – 12000 ans.  

Néandertaliens rentrant de la chasse 
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2. Les Magdaléniens 

Habitant une steppe froide et sèche, le Magdalénien vit surtout de la chasse (renne, cheval 

en plaine, élan en zone marécageuse, bouquetin, marmotte, lagopède en montagne) et de 

la pêche. Il possède une grande maîtrise de la taille du silex et travaille abondamment l’os 

et le bois de renne, lui permettant la fabrication de sagaies efficaces pour la chasse. Son 

habitat est installé en plaine, sous un porche de grotte ou d’abri rocheux et de préférence à 

proximité d’un cours d’eau. A la belle saison, il parcourt la montagne pour 

s’approvisionner en silex, matière première indispensable à l’ensemble de ses activités, 

chasser le bouquetin ou la marmotte et pêcher la truite. Des campements estivaux ont été 

retrouvés, dans le Vercors, jusqu’à 1000 m d’altitude. 

3. Les Aziliens 

Entre – 12000 et – 10000 ans av. JC, le réchauffement du climat se poursuivant, les 

plaines circumalpines voient leur couvert végétal se densifier, et la steppe froide à renne 

fait place à une forêt ouverte à faune plus tempérée (cerf, chevreuil). Le Magdalénien est 

remplacé par une nouvelle culture : l’Azilien. 

Pour les mêmes raisons que les Magdaléniens, à savoir la collecte des silex et la chasse, 

les chasseurs aziliens montent dans les mêmes zones montagneuses que leur 

prédécesseurs, recherchant les mêmes abris en ces temps encore peu cléments. Il 

superposent donc alors leurs outils et leurs foyers à ceux des Magdaléniens. Une nouvelle 

arme, la flèche armée d’une pointe de silex et propulsée par l’arc, fait son apparition. 

La pêche est toujours pratiquée, mais aussi des chasses particulières dont celle de la 

marmotte, abattue en très grand nombre pour les peaux. 

A cette époque, le cœur des Alpes n’est toujours pas atteint, et les cols d’altitude n’ont pas 

été franchis à une exception près, le Montgenèvre : des vestiges retrouvés dans les Hautes-

Alpes prouvent que ce col (1850 m) a été passé 10000 ans av. JC. 

4. Les vestiges en Chartreuse 

Le retour de l'homme en Chartreuse est attesté par la découverte de plusieurs sites de 

vestiges magdaléniens et aziliens. Les recherches archéologiques, sur la base d’analyses 

stratigraphiques, ont permis d’établir que ces civilisations furent les premières à occuper 

ces sites. Ce type de recherches est fondé sur un principe logique (en général) qui veut que 

les vestiges les plus anciens sont recouverts par ceux plus récents. 
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La plupart des sites préhistoriques cités ci-après ont bien été occupés pour la première fois 

par les Magdaléniens ou les Aziliens, mais il est évident que les civilisations qui ont suivi 

y ont également séjourné et laissé des vestiges plus récents. 

Au début du XXème siècle, la « grotte à Bibi », ou grotte de l’Ermitage, la plus grande 

cavité des Balmes de La Buisse-Voreppe, a permis la mise en évidence d’une industrie 

lithique magdalénienne, associée à des restes de chasses. 

Les grottes Jean-Pierre à Saint Thibaud de Couz, qui 

s'ouvrent à 500 m d'altitude sur le flanc occidental du 

massif, au dessus de la vallée de l'Hyère, ont également 

révélé une occupation magdalénienne au travers de 

vestiges d’une industrie lithique, de restes de chasses et 

de cueillettes, et de foyers. Un crâne entier de chien y 

a également été retrouvé, prouvant par là même les 

premiers essais de domestication de ce descendant du loup. 

L’atelier mine du Col de la Charmette (1261 m), exploré suite à une découverte fortuite, 

a permis d’identifier un atelier de débitage de silex magdalénien datant du Paléolithique 

supérieur. 

Le gisement sous abri ou grotte de la Fru, à Saint Christophe la Grotte, a révélé, comme 

les grottes Jean-Pierre, les vestiges d’une industrie lithique, de restes de chasses et de 

cueillettes, et de foyers traduisant une occupation magdalénienne et azilienne datée de la 

fin du Paléolithique supérieur. 

Enfin, le site de plein air de Gerbaix - Dessus, à Saint Christophe la Grotte, est quant à lui 

daté de la toute fin du Paléolithique supérieur, chevauchant la limite avec le Mésolithique. 

Il a permis la mise au jour de fragments de silex révélant une industrie lithique de 

l’Azilien. 

6. La montée en altitude 

1. Le Mésolithique 

Les temps glaciaires sont révolus ; commence la période de l’holocène avec les séquences 

climatiques reconnues par les analyses polliniques : Préboréal (-8200 à –6800 ans av. JC) 

et Boréal (-6800 à –5500 ans av. JC). A la suite d'un radoucissement généralisé du climat, 

Crâne de chien de St Thibaud 
de Couz 
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à partir de -8000 ans, une forêt dense s'installe de la plaine à la moyenne montagne. Des 

nouveaux genres de vie et de nouvelles techniques de chasse apparaissent. 

C'est la période du mésolithique, caractérisé par ses petits silex de formes géométriques, 

stade intermédiaire entre les brillantes cultures du Paléolithique supérieur et les premiers 

agriculteurs du Néolithique. Cette période fut longtemps négligée et considérée comme 

décadente mais les recherches récentes, particulièrement développées dans les Alpes, ont 

totalement modifié cette vision. La découverte de nombreux sites en altitude montre en 

effet que la montagne alpine a connu, à cette période une importante fréquentation.  

Ainsi, dans l’espace alpin, on assiste au Mésolithique moyen (-8000 ans av. JC) à une 

prolifération des sites d’altitude, en abris sous roche ou sous bloc, mais surtout en plein 

air, jusqu’à 1700 m d’altitude dans les massifs subalpins, 2000 m dans le massif de 

Belledonne et 2200 m dans les Alpes briançonnaises. Dans les Alpes valaisannes, un 

campement à 2600 mètres d'altitude a même été découvert.  

Ce phénomène d’expansion territoriale caractérise les groupes du Mésolithique moyen à la 

recherche de territoires nouveaux jusque là délaissés. Cette conquête des zones d’altitude 

est à relier à l’exploitation saisonnière et extensive des ressources minérales (gîtes plus 

accessibles) et cynégétiques. Les analyses sur l’environnement végétal montrent en effet 

des espaces plus ouverts, où alternent forêts peu épaisses, clairières et zones rocheuses, 

beaucoup plus propices à la chasse que l’épaisse couverture forestière des plaines et fonds 

de vallées. 

Les chasseurs installent donc des campements au 

dessus de la limite de la forêt (alors presque 

identique à celle d’aujourd’hui), recherchant dans 

ces zones hautes peu boisées un gibier varié, 

bouquetin, chamois, cerf, sanglier, aurochs, 

devenu plus rare et plus difficile à chasser en 

plaine. En effet, omniprésente, la forêt gêne la 

circulation des hommes et rend plus difficile la 

chasse à un gibier comme le cerf, le chevreuil ou 

le sanglier. Le petit gibier complète ce tableau de 

chasse : lièvre, castor, martre, blaireau. 

Reconstitution sur maquette de 
l’abri sous bloc de l’Aulp du Seuil 
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Ces nombreux campements sont installés à proximité des points d'eau, des gisements de 

silex et sur les lieux de passage non seulement dans les massifs calcaires (Chartreuse, 

Vercors), mais aussi dans les massifs cristallins du Taillefer ou de Belledonne où l'homme 

a exploité des filons de quartz pour la fabrication d'outils.  

L'utilisation de l'arc se généralise. Les flèches sont armées de pointes et de barbules de 

petite taille et de formes géométriques dont la fabrication nécessite une grande dextérité. 

Ce type d'arme se répare facilement et répond parfaitement aux besoins des groupes 

humains en perpétuel déplacement, souvent loin des sources de silex naturel. 

2. Les vestiges en Chartreuse 

Le site d'altitude de l'Aulp du Seuil , en Chartreuse, offre un excellent témoin de cette 

colonisation d'altitude, et est considéré comme un des sites de référence pour la préhistoire 

récente des Alpes du nord. Situé en bordure est du massif à 1700 m d’altitude, au fond 

d’un vallon parsemé de gros blocs erratiques déposés lors de la dernière glaciation par un 

glacier local, ce site est particulièrement difficile d’accès.  

La découverte en 1979 des premiers silex taillés a conduit, en 1993, à une série de 

sondages mettant en évidence plusieurs occupations préhistoriques. 

C’est donc au pied de certains des blocs qui parsèment le vallon, mais également en plein 

air, que les hommes préhistoriques ont installé leurs campements saisonniers. Les 

premières occupations, datées de –7800 ans av. JC, ont laissé de nombreux silex taillés, 

souvent minuscules, ainsi que des reliefs de chasses représentés par des ossements de 

bouquetin, chamois, cerf, sanglier, ours et renard. De petits coquillages percés, les 

colombelles provenant du rivage méditerranéen, étaient utilisés comme en parure. 

Daté du Néolithique ancien (-4700 ans av. JC), un foyer y a 

été découvert, mettant par là même en évidence quelques 

tessons de poterie décorés représentant la plus ancienne 

céramique connue en Chartreuse. Le site a également connu 

des occupations répétées au Néolithique moyen et final, 

jusqu’à l’âge du Fer, et de nombreux fragments de poterie 

montrent que ce site d’altitude a connu une fréquentation 

intense pour la chasse et probablement aussi pour le 

pastoralisme. 
Foyer découvert à l’Aulp 

du Seuil 
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Non loin de là, la découverte récente de deux sites d’altitude dans le vallon de l’Alpette , 

au pied sud du Granier, a mis en évidence des silex probablement issus de l’industrie des 

abris de l’Aup du Seuil, et datés des deux stades moyen et récent du Mésolithique. 

Outre le site exceptionnel de l’Aup du Seuil, quelques sites archéologiques de Chartreuse 

ont connu leur première occupation au Mésolithique : l’abri sous roche de Canaple 

(Charmant Som), la Grotte de Fontabert, aux Balmes de La Buisse-Voreppe, les sites de 

plein air de la clairière de Girieux, sur la commune de Proveysieux, du col de Porte et 

du habert du col de Coq. 

7. La sédentarisation 

1. Le néolithique 

Dans les campements installés au bord des rivières, les hommes pratiquent la pêche 

comme en attestent les vertèbres de poissons trouvées parfois en grand nombre ou la 

présence de harpons. On assiste à une exploitation alternée de ressources variées entre 

plaine et montagne qui prépare l'arrivée des premiers transhumants du Néolithique et la 

généralisation des essartages (défrichement de la forêt pour la mise en culture).  

Cette période voit l’apparition d’un nouveau mode de vie, basé désormais sur une 

économie de production avec l’agriculture et l’élevage, et une sédentarisation progressive. 

Le Néolithique, avec des phases de croissance et de stagnation, va voir les influences 

culturelles et techniques se multiplier autour de l’arc Alpin. Toutes les civilisations 

commencent à mettre en valeur les larges vallées et les coteaux qui font face à leur 

implantations de plaine ou de piémont. Une colonisation des montagnes commence, qui se 

développera lentement vers l’intérieur, sous un climat parfois plus clément que le nôtre. 

C’est au Néolithique ancien (-5500 à –4500 ans av. JC) que les premiers agriculteurs se 

sont installés à l’entrée des grandes vallées qui se verront, ainsi que leurs coteaux, peu à 

peu mises en valeur. La pratique de l’élevage du bœuf, puis du mouton, est illustrée par 

des restes osseux trouvés dans des sites de piémont en abri sous roche ou en grotte. 

Contrairement aux chasseurs qui affectionnaient les espaces libres et giboyeux, le paysan 

recherche des terres fertiles, faciles d’accès et bien exposées. L’altitude ne l’intéresse pas 

si elle ne comble pas ses besoins, bien que la chasse reste encore une activité importante 

qui trouve à se satisfaire dans les forêts denses que l’agriculture ne détruira que lentement. 

Seules exceptions connues à cette implantation en bas des vallées, des colonies 
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permanentes s’installent dans les portions amont de certaines hautes vallées (Haute 

Maurienne par exemple) pour exploiter les gisements de « roche verte » (ophiolite) 

destinée notamment à la confection de haches polies et de parures. 

A partir de –4500 ans av. JC, les civilisations du Néolithique moyen (-4500 à –3000 ans 

av. JC) pénètreront un peu plus profondément dans les vallées sans toutefois jamais 

constituer de fortes communautés. Le recherche de terres nouvelles n’étant alors pas 

impérieuse, l’homme du Néolithique n’a aucune nécessité, sauf cas particulier, de 

multiplier les difficultés que représentent les grandes pentes et un climat plus rude en 

altitude. C’est à partir de cette époque que les communautés agricoles, appartenant à la 

culture du Chasséen, se sédentarisent véritablement et abandonnent les modes de vie 

antérieurs. Les hommes installent leur habitat en plein air, sous les porches des grottes ou 

au pied des falaises en bordure des massifs préalpins. 

2. Les vestiges en Chartreuse 

La Néolithisation se traduit, dans les 

vestiges, par la présence de poteries, de 

pierres polies et par les restes d’activités 

agricoles, comme les graines ou les 

pollens de céréales, et les traces 

d’animaux domestiques (mouton, chèvre, 

bœuf, porc et chien). 

L'analyse des pollens à Saint Thibaud de Couz (grottes Jean-Pierre) a ainsi permis de 

voir que les éleveurs étaient venus avec leurs troupeaux, peut être en transhumance. 

Le Néolithique est par ailleurs la période qui a laissé le plus de vestiges en Chartreuse, et 

les sites dont la première occupation date de cette période sont nombreux. 

La grotte de Fontabert à la Buisse, contenait un énorme ossuaire avec un mobilier 

funéraire composé de perles d'os ou de pierre, de belles lames de silex. La présence d'une 

pioche en bois de cerf montre la qualité d'agriculteur des habitants, occupant les flancs 

occidentaux de la Chartreuse. Un chapelet de grottes et d'objets épars jalonne leur 

implantation progressive le long de la cluse de Voreppe (grotte du Trou au Loup, grotte 

du Trou Noir , grotte Genève et grotte n°5 à la Buisse). 

Défenses de sanglier utilisées 
comme outils (Aulp du Seuil) 
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De nombreux sites de plein air ont également livré des vestiges néolithiques : la Bastille 

(Grenoble), le Pré Marguin (Mont Rachais, La Tronche), Clémencière (Quaix en 

Chartreuse), le Pré Coulon (Saint Hilaire du Touvet), la Baure (Saint Pancrasse), le col 

du Bovinant, le Mont Joigny et le Château de la Bauche. De la même manière, les 

grottes de Crossey et de Saint Etienne (Saint Etienne de Crossey), la grotte de 

l’Ermitage  (Saint Martin le Vinoux) et celle de la Rousse (Sainte Marie du Mont) voient 

leur première occupation datée du Néolithique. 

A cela il faut ajouter les découvertes isolées d’armatures de flèches se rapportant à la fin 

du Néolithique dans le secteur de Bellefond et au Charmant Som. 

8. L’exploitation des gîtes métallifères 

1. Le Chalcolithique 

A partir de –3500 / -3000 ans av. JC commence, dans les Alpes, le Chalcolithique qui est, 

pour une région donnée, une période ainsi qu’un stade technologique : c’est là où, au 

Néolithique final, on pratique le raffinage du cuivre. 

Les mentalités et les comportements vis-à-vis de l’altitude vont changer complètement 

avec les débuts de la métallurgie et avec les nouvelle nécessités économiques liées à 

l’exploitation des minerais cuprifères. Les Alpes sont riches en minerai de cuivre, et il 

faudra monter dans les zones encore désertes pour exploiter les filons et raffiner le métal. 

Une implantation permanente va alors se mettre en place dans plusieurs massifs au dessus 

ou près des gîtes minéraux. Dans les hautes vallées et les vallons perchés, les mineurs 

devront pourvoir à leur subsistance tout au long de l’année, et toute une économie de 

montagne prendra corps peu à peu : la montagne se peuplera, des voies naîtront, 

complétant les réseaux déjà établis dans le bas pays. 

2. L’âge du Bronze 

Dès la fin du IIIème millénaire av. JC, la métallurgie du cuivre est remplacée par celle du 

bronze, par ajout d’étain. Celui-ci, beaucoup plus rare, doit parvenir des deux grandes 

régions productrices (Bretagne et Bohême) pour raffinage à proximité des mines de 

cuivre. Très rapidement, le combustible (bois) n’étant plus suffisant en montagne pour les 

productions de masse et les voies commerciales de développant, le minerai de cuivre sera 

lui-même acheminé sur de longues distances pour l’industrie de raffinage du bronze. Ce 

changement d’échelle dans les productions de matière première et dans l’intensité des 
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échanges commerciaux, à partir de –1500 ans av. JC, va favoriser le peuplement 

permanent et définitif de nombreuses zones de l’arc alpin et la création de nouvelles voies 

de pénétration transalpines. 

La plupart des sites archéologiques alpins de cette époque témoignent de ces échanges en 

mettant en évidence de nombreux objets de provenance lointaine. 

Entre –1200 et –800 ans av. JC, la population des Alpes augmente, favorisée par une 

amélioration climatique (et après une période de ralentissement de la croissance due, elle, 

à un dégradation du climat entre –1600 et –1400 ans av. JC). La plupart des grottes, même 

celles d’accès difficile, sont occupées, alors que s’installent, tout autour et à l’intérieur des 

Alpes, des places fortes sur des sites stratégiques contrôlant des routes. Les analyses de 

pollen comme les vestiges archéologiques attestent de la mise en valeur de nouveaux 

terroirs en altitude, facilitée par un climat plus chaud et sec qui a fait remonter la limite 

supérieure de la forêt. 

3. Les âges du Fer 

A compter de –800 ans av. JC débute le premier âge du Fer, au cours duquel les 

Hallstattiens d’Autriche et de Bavière progressent le long de l’arc Alpin. Ils s’installent en 

nombre dans les Alpes du sud, d’où il lancent des prospecteurs pour la recherche et 

l’exploitation des minerais (cuivre et plomb), et commercent de façon intensive avec 

l’Italie. Ces activités et ces trafics ont été la cause d’un essor économique fulgurant chez 

les montagnards, qui tirent parti de leur situation en imposant aux voyageurs et aux 

commerçants leurs services (escorte, porteurs) contre des taxes de péage et des cadeaux. 

Le deuxième âge du Fer, à partir de –500 ans av. JC, voit la diffusion des tributs gauloises 

au nord et à l’ouest des Alpes. Leur implantation se calque sur celle des Hallstattiens : les 

mêmes places fortes sont reprises et les mêmes voies contrôlées. Pourtant, les Gaulois ne 

se contenteront pas de rester aux marges de l’arc alpin pour commercer, ils le traverseront 

pour aller conquérir les richesses de l’Italie. L’échec de la prise de Rome, en 390 av. JC, 

les cantonnera dans la plaine du Pô, où ils créeront la Gaule Cisalpine. Que ce soit pour 

établir des contacts politiques ou commerciaux entres Gaules Transalpine et Cisalpine, ou 

pour poursuivre les échanges avec les italo-grecs, les cols alpins, toujours très fréquentés, 

entretiennent la richesse des montagnards. 
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Les gaulois n’ont pas exploité les gisements de minerai de fer du nord et de l’ouest des 

Alpes, toujours plus difficiles à exploiter que les mines dont ils disposaient alors en plaine 

ou dans les massifs peu accidentés disséminés dans l’Europe entière. 

4. Les vestiges en Chartreuse 

Le rebord oriental du massif, sur la plaine 

du Grésivaudan, a livré des éléments 

chalcolithiques à la Tronche, Meylan, 

Saint Ismier, Lumbin et Sainte Marie du 

Mont. Durant l'Age du Bronze et l'Age du 

Fer, il semble que seules les pentes 

externes de Chartreuse continuent à attirer 

les hommes, en particulier celles 

dominant l'Isère et le val de Couz assurant le passage entre la Savoie et le Bas Dauphiné. 

La période du Bronze final est représentée par les stations riches en céramiques de Saint 

Etienne de Crossey (grotte à Mandrin), de la Buisse (Trou Noir  et Trou au Loup) et de 

Saint Martin Le Vinoux (Buisseratte). Des haches et des épingles attestent aussi de cette 

période aux Echelles, à la Buisse, à Lumbin, à Barraux, à la Flachère, à Sainte Marie 

d'Alloix et à Sainte Marie du Mont. La pénétration vers l'intérieur du massif est attestée 

par l'occupation d'une grotte dans le Rocher de l'Eglise (Proveyzieux) et par le dépôt de 

vases au Trou de la Rousse (Sainte Marie du Mont). 

L'âge du Fer, dans la phase ancienne comme dans celle plus récente gauloise, est 

représenté par les tombes de la Monta et de Voreppe ainsi que par quelques tessons de 

céramique retrouvés en diverses grottes. Le Col de Cruzille, au-dessus de Gerbaix en 

Savoie, a également été fréquenté, ainsi que l'atteste la découverte d'un dépôt monétaire 

gaulois. 

9. La suite : l’Histoire 
A l’achèvement du second âge du Fer débute l’Histoire, avec la progression des légions 

romaines au sud puis à l’ouest, et enfin au nord et à l’est de l’arc alpin. La Gaule cisalpine 

a été conquise vers 220 av. JC, les dernières tribus gauloises indépendantes ont été 

vaincues par Auguste entre 16 et 14 av. JC, et Vindobona (Vienne) fut créée en 70 ap. JC. 

Il fallut trois siècles pour faire basculer le destin historique des Alpes…. 

Vases du Trou de la Rousse, datés du 
Chalcolithique 
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10. Proposition de synthèse 
Il est assez fastidieux d’intégrer l’ensemble de ce qui a été présenté ci avant. C’est 

pourquoi il est nécessaire que l’exposé qui traiterait de préhistoire dans le massif de la 

Chartreuse soit synthétisé pour en faire ressortir les point essentiels. 

Le plan de l’intervention doit être structuré de façon à faire apparaître de façon logique 

pourquoi et comment l’homme a investi la montagne. Une proposition de plan de l’exposé 

est présentée ci-après. 

1. Les moyens de connaître la Préhistoire 

La définition de l’Histoire est simplissime : il s’agit de la période au sujet de laquelle on 

retrouve une trace écrite. La Préhistoire est, de façon triviale, toute la période 

chronologiquement située avant l’Histoire. Il s’agit donc, en premier lieu, d’expliciter ce 

qui, en l’absence d’écrits, permet de connaître le mode de vie des hommes préhistoriques, 

et notamment la relation entre la fouille et l’interprétation : qu’est-ce que l’archéologie, 

quels sont les outils utilisés (essentiellement la stratigraphie), quelles sont ses limites (voir 

au chapitre 1 ci-avant). 

2. Les possibilités de montée en altitude 

La seule limitation à la montée de l’homme en altitude est le climat : il ne peut envisager 

de s’installer ni même de faire des incursions en montagne alors que celle-ci est, comme 

elle le fût au cours de la dernière grande glaciation dite de Würm, recouverte de glaciers. 

La date à retenir est –15000 ans av. JC, date à partir de laquelle le climat se réchauffe 

progressivement, permettant à l’homme des incursions de plus en plus fréquentes en 

montagne. Les vestiges retrouvés en Chartreuse sont, à une exception près, tous 

postérieurs à cette date. 

L’exception vient du fait que, même durant les grandes glaciations, le climat ne fut pas 

uniforme et que quelques brèves périodes de réchauffement ont existé. C’est à la faveur de 

ces périodes que l’homme a pu monter en altitude, et c’est pourquoi il existe un site 

archéologique qui démontre la présence de l’homme de Neandertal en Chartreuse 50000 

ans avant notre ère. 
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3. Les raisons de la montée en altitude 

Outre un goût immodéré pour l’aventure, qui n’a pas été démontré par la recherche 

archéologique, il n’existe qu’une raison qui pousserait l’homme préhistorique à investir la 

montagne : il y subviendrait plus facilement à ses besoins qu’en plaine. 

 La cause la plus ancienne de montée en altitude fut la recherche de silex, qui, en certains 

sites, affleurent en montagne en raison de l’érosion. De ces silex dépendait la survie de 

l’espèce puisqu’ils lui permettaient de réaliser des armes pour chasser et des outils pour 

travailler le bois, les os, les peaux.  

Puis, à partir de –12000 ans av. JC, ce fut le climat qui, en se réchauffant, modifia le 

couvert végétal jusqu’à recouvrir les zones de plaine de forêts denses et difficilement 

pénétrables : les zones de montagnes, avec des forêts bien plus clairsemées, permettaient 

alors une chasse beaucoup plus facile. Il ne s’agissait cependant que d’incursions 

saisonnières, et non d’une occupation permanente. 

A partir de –5500 ans av. JC, les hommes deviennent sédentaires mais restent implantés 

au bas des vallées, l’accès en altitude restant saisonnier pour la chasse et la recherche de 

silex. 

Ce n’est qu’à partir de -3500 ans av. JC, avec l’avènement du raffinage du cuivre, que les 

implantations en altitude deviennent permanentes, à proximité des mines. Toute une 

économie de montagne voit alors le jour, pour permettre à ces « nouveaux » montagnards 

de subsister. 

La découverte du bronze, vers –2000 av. JC, va nécessiter la mise en place de nouvelles 

voies de communication dans les Alpes afin de permettre l’acheminement des minerais 

(cuivre et étain) vers les lieux de raffinage situés en plaine. Des villages vont s’installer le 

long de ces routes, et fonderont leur subsistance sur le commerce et le service aux 

marchands et voyageurs.. L’âge du Fer, qui commence –800 ans av. JC., ne fera que 

renforcer ce mode de vie. 

En résumé, ce furent dans l’ordre la recherche de silex, une chasse plus facile, l’industrie 

métallifère puis le commerce qui ont poussé les hommes préhistoriques à s’installer 

durablement en altitude. 
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4. Les civilisations préhistoriques 

Le premiers occupants occasionnels de la Chartreuse ont été les hommes de Neandertal 

entre –100000 et –35000 ans av. JC. Puis l’homme de Cro Magnon (Homo Sapiens 

Sapiens) prit le relais et développa ses différentes civilisations, le Magdalénien de –15000 

à – 12000 ans av. JC, suivi de l’Azilien jusqu’à –8200 ans av. JC. 

Le Mésolithique fit la jonction jusqu’au Néolithique (-5500 ans av. JC), qui marqua le 

début de la sédentarisation de l’homme préhistorique et la transition entre les chasseurs – 

cueilleurs et les pasteurs – agriculteurs. 

A compter de –3500 ans av. JC débutèrent alors les âges de métaux, avec d’abord le 

Chalcolithique puis, vers –2000 ans av. JC, l’Age du Bronze, suivi vers –800 ans av. JC 

de l’âge du Fer. 

5. Les vestiges principaux de Chartreuse 

La liste des principaux sites archéologiques de Chartreuse est présentée en annexe. En 

fonction du lieu de la randonnée, l’AMM choisira quelques uns des sites à proximité pour 

fournir quelques détails : date de découverte du site, objets trouvés, occupants, etc.  

L’idéal serait évidemment de visiter un ou plusieurs sites au cours de la randonnée. 

Cependant, cette visite n’est en général pas spectaculaire (il ne reste pas grand’chose). Il 

est de plus souvent difficile de trouver les sites car les documents les localisant sont rares 

et imprécis, les archéologues redoutant en effet que ces lieux fassent l’objet de fouilles 

sauvages qui dégradent de façon irrémédiable le matériel encore en place.  

A ce propos, il n’est pas inutile de rappeler la loi du 27 septembre 1941, validée en 1945, 

qui réglemente la recherche archéologique liée directement au terrain et la protection de ce 

patrimoine : 

Article 1. Nul ne peut effectuer sur un terrain lui appartenant ou appartenant à autrui, des 

fouilles ou des sondages à l’effet de recherches de monuments ou d’objets pouvant 

intéresser la préhistoire, l’art ou l’archéologie, sans en avoir au préalable obtenu 

l’autorisation du Ministère de la Culture. 
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A1 Repères chronologiques de la préhistoire dans les Alpes 

 

A2 Inventaire des sites archéologiques principaux du Parc de 

Chartreuse 
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Inventaire des sites archéologiques principaux du P arc de Chartreuse 
(adapté de I. Dubset, 1995) 

 

 Sites 
archéologiques 

Type de 
site 

Commune Départ Matériel Périodes chrono-
culturelles 

Paléo-
lithique 

Méso-
lithique 

Néo-
lithique 

Chalco-
lithique 

1 Le Cornillon site de 
plein air 

Fontanil-
Cornillon 

Isère Habitat, industrie lithique, 
céramique 

    

2 La Bastille site de 
plein air 

Grenoble Isère Céramique grossière et éclats de 
silex 

    

3 Grotte à Bibi grotte La Buisse Isère Industrie lithique, faune     

4 Grotte de 
Fontabert 

grotte La Buisse Isère Industrie lithique, perle, flèche, 
hache polie 

    

5 Grotte du Trou aux 
Loups 

grotte La Buisse Isère Industrie lithique et osseuse, 
hache polie, faune 

    

6 Grotte du Trou 
Noir 

grotte La Buisse Isère industrie osseuse, hache polie, 
faune, perle 

    

7 Grotte Genève grotte La Buisse Isère Industrie lithique, bracelet     

8 Grotte n°5 grotte La Buisse Isère Industrie lithique et osseuse, 
faune, céramique, sépulture enfant 

    

9 Pré Marguin 
(Mont Rachais) 

site de 
plein air 

La Tronche Isère Industrie lithique, poignard, 
céramique 

    

10 Clairière de 
Girieux 

site de 
plein air 

Proveysieux Isère Industrie lithique, flèche, 
céramique 

    

11 Col de la 
Charmette 

site de 
plein air 

Proveysieux Isère industrie lithique ("atelier-mine")     

12 Clémencière bloc 
erratique 

Quaix en 
Chartreuse 

Isère Pierre à cupules     

13 Col de Porte site de 
plein air 

Sarcenas Isère Industrie lithique     

14 Aulp du Seuil abris sous 
blocs 

St Bernard 
du Touvet 

Isère Industrie lithique, faune, flore     
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 Sites 
archéologiques 

Type de 
site 

Commune Départ Matériel Périodes chrono-
culturelles 

Paléo-
lithique 

Méso-
lithique 

Néo-
lithique 

Chalco-
lithique 

15 Grotte de Crossey grotte St Etienne de 
Crossey 

Isère Céramique, faune     

16 Grotte de St 
Etienne 

site de 
plein air 

St Etienne de 
Crossey 

Isère Industrie lithique     

17 Pré Coulon bloc 
erratique 

St Hilaire du 
Touvet 

Isère Pierre à cupules     

18 Grotte des Eugles grotte St Laurent du 
Pont 

Isère Industrie lithique, oss. Ursus 
spelaeus 

    

19 Grotte de 
l'Ermitage 

site de 
plein air 

St Martin le 
Vinoux 

Isère Hache polie, perle, flèche     

20 La Baure bloc 
erratique 

St Pancrasse Isère Pierres à cupules     

21 Habert du Col du 
Coq 

site de 
plein air 

St Pierre de 
Chartreuse 

Isère Industrie lithique, céramique     

22 Col du Bovinant site de 
plein air 

St Pierre 
d'Entremont 

Isère Industrie lithique, céramique     

23 Grotte de la 
Rousse 

site de 
plein air 

Ste Marie du 
Mont 

Isère Industrie lithique, hache polie, 
faune, céramique 

    

24 Mont Joigny site de 
plein air 

Entremont Le 
Vieux 

Savoie Hache polie     

25 Château de la 
Bauche 

récolte de 
surface 

La Bauche Savoie marteau, haches polies     

26 Gerbaix site de 
plein air 

St Christophe 
La Grotte 

Savoie Industrie lithique     

27 La Fru gisement 
sous abri 

St Christophe 
La Grotte 

Savoie industrie lithique, faune, flore, 
foyers 

    

28 Grottes Jean-Pierre grotte St Thibaud de 
Couz 

Savoie Industrie lithique, faune, flore, 
foyers 

    



 

 


